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LE A . . . OD L E 22 S E P T E M B R E?

l

Quel anniversaire faut-il fêler de préfé-rence,
du i septembre ou du 22 septembre?

Telle est la grande question qui est agitée
dans le monde radical. Quelques-uns, pour
ne pas dire le plus grand nombre, sonl d'avis'
u'on ne saurait fêter trop d'anniversaires,
îe sont occasions de discours , de manifes-tations

républicaines, de réunions de famille
et de libations ; mais il en est d'autres qui
pensent que la multiplicité des anniversaires
nuit à leur prestige ; et ils voudraient insti-tuer

une fêle nationale, à l'instar de celle du
15 août, sous l'Empire. Le4 septembre est
encore bien près de nous; il est très-discuté; il
nemanquepasde gens qui persistent àcroire
que la révolution du 4 septembre , accom-plie

en présence de l'ennemi, fut un crime en
même temps qu'un attentat contre la repré-sentation

nationale. Le 22 septembre 1792
esl beaucoup plus loin de nous : personne
n'a vu ce qui se passait à celle époque à
Paris. On répète que, ce jour-là, la Républi-que

fut proclamée pour la prenaière fois en
France; c'est de ce jour que les feuilles
radicales font partir l'ère républicaine. Donc
il faut choisir pour fêle nationale le 22 sep-tembre.

En attendant que le vrai gouverne-f
ment de la vraie République organise uni
jour une vraie fête nationale , les citoyens
amateurs de manifestations organisent des
banquets pour le 22 septembre. L'un d'eux
écrit aux Droits de l'Homme pour démontrer|
la nécessité d'amener les ftmmes et les en- i;
fanls à ces agapes fraternelles : c'est ainsij
qu'on fera l'éducation du peuple. |

•

« De plus fort en plus tort 1 s'écrie l ' E s t a -fette.
M. Calvinhac a élé invité par tous les

comités de Charonne à poser de nouveau sa
candidature aussitôt après la convocation
des électeurs municipauxdu quartier ; mais
ce qu'il y a de particulier, c'est que les élec-teurs

du vingtième arrondissement ont fait
espérer à M. Calvinhac la succession de M .
Gambetta au siège législatif de cet arrondis-sement.

»

Ce qui nous étonne le plus dans celle af-faire,
c'est l'étonnement de l'Estafette. M.^

Calvinhac, d'ailleurs, ne saurait être la der-;
nière personnification des revendications ra-dicales.

Dans sa lutte contre M. Gambetta ,
lequel a trompé les espérances des électeurs
de Belleville, il règne comme un vague sen-timent

de justice qui ne saurait trop déplaire
auxhonnêtes gens,

* *

Voici un extrait assez curieux d'une con-versation
que l'un des correspondants du

Journal des Débats a eue récemment avec des
officiers hongrois :

<i De la conversation que j'ai eue avec ces ;
messieurs, il ressort clairement que leur
opinion bien arrêtée esl qu'ils auront une
guerreavecla Russie au printempsprochain.
Ils paraissent persuadés que l'empire russe,
qui est en pleine réorganisation militaire,
fera tout son possible pour retarder jusqu'à
cette époque le commencement des hostili-tés,

mais que le gouvernement sera forcé de
céder à l'opinion publique, dans le cas cer-tain

d'une défaite des Serbes.
La Russie, disent-ils, sait très-bien que,

si elle laisse les Turcs occuper en Serbie les.
forteresses de Belgrade, Smederewo, Scha-
batz, Alexinalz et Kragujevalz, c'en est fait
de son influence dans les pays slaves el sur-
touldans la Serbie qu'elle a poussée à une
guerre si follement entreprise.

» Ils paraissent en outre craindre, dans
le cas de guerre, une alliance de la Prusse et
de la Russie dont les intérêts sont pourtant j
si différents en Orient ; mais, par contre, ilsi
sont sûrs, disent-ils, de l'appui de l'An l̂e-^

terre et de la France, dont les intérêts sont
les mêmes que les leurs, et qui ne vou-dront

pas laisser se former au centre de
l'Europe un empire allemand allant de
Vienne à'la Baltique, but auquel tendent,
disent-ils, tous les efforts de M. de Bis-mark.

»
* *

M. Huon, nouvellement élu député dans
les Côles-du-Nord, vient d'adresser une let-tre

de reraercîments aux électeurs de la pre-mière
circonscription de Guingamp. Le nou-vel

élu, dans celle lettre, affecte de ne pas
prononcer une seule fois le mot de Républi-que.

* * .

On écrit de Genève:
« M. Thiers vient de rentrer. Il paraît très-

fatigué. Des calculs ont fait leur apparition.
Il prend chaque jour douze perles de téré-benthine.

» Le docteur Binet est près de lui. »

A la Bourse de Paris, on a même répandu
le bruit de la mort de M. Thiers ; mais cette
nouvelle est prématurée.
Nous lisons dans une correspondance pri-vée
de Genève que l'ex-président, arrivé le

26 août dans cette ville, paraissait très-af-
faissé, n'ayant plus le même entrain ; il se
montrait très-afifeclé de l'isolement dans le-quel

on lo laisse, tandis que, l'année der-nière,
démocrates, radicaux et diplomates

l'entouraient et lui faisaient des ovations. Les
temps sont bien changés.
Croiriez-vous que l'éventuaUté de la mort

de M . Thiers est déjà Irès-carrément dis-cutée
dans les cercles répubHcains, et il faut

dire qu'on accueille cette hypothèse le plus
tranquillement du monde.
L'illustre vieillard, dit-on, peut disparaî-tre
sans inconvénient. 11 n'est plus néces-saire
à l'établissement républicain. Ce serait;

une toute aulre perte si Gambetta venait àj
mourir, car alors le parti n'aurait plus de
chef (sic).
On espère que M. Thiers aura l'esprit de^

mourir à Genève. La rentrée de son corps
en France pourrait alors donner lieu à une
grande manifestation en plusieurs étapes, à
quelque chose enfin comme la rentrée des
cendres de Sainte-Hélène. Après quoi, on
s'empresserait d'oublier celui qui fut si utile
comme cheval de renfort.
Quant aux conservateurs, ils rte doivent

pas perdre de vue que la disparition de M.
Thiers faciliterait notablement la centrali-sation

aux mains de M. Gambetta dé l'in-fluence
dont il n'a pu encore saisir qu'une

partie.
* *

M. le ministre de l'intérieur est [îarti pour
Messei, oti il se propose de passer un mois.
Pendant l'absence de M. de Marcère, la
direction du ministère de l'intérieur sera
confiée à M. Paye, sous-secrétaire d'Etat, i

ÉLECTION DE PONTIVY.
Sous ce titre, on lit dans le Journal du

M o r b i h a n :

« Nous étions certains de la victoire:
victoire d'autant plus glorieuse que l'on
avait à combattre l'ennemi le plus acharn^,
le mieux uni, le plus fortement organisé. .

» Il fallait s'attendre à voir se dresser
contre soi tous les plus monstrueux engins
électoraux , c'est-à-dire toutes les batteries
basses et souterraines du mensonge et de la
calomnie. Il n'y avait eu qu'à écouter tout ce
qui se disait de faux, d'absurde, de méchant
et d'insensé dans les cabarets transformés
en clubs révolutionnaires pour prévoir tout
ce qu'étaient capables de faire les adver-saires

aveugles, éhonlés , implacables de
l'homme du bon droit et de la vérité.
» La mauvaise presse, la pire de toutes

les pestes, s'était efforcée, avant et depuis la
dernière période électorale, de gangrener
tout ce qui pouvait l'être, et l'on comptait
bien faire quelques nouvelles recrues dans
tous les lieux publics dont le génie du mal
s'est emparé. Il faut s'attendre partout,
même dans les meilleurs centres, à rencon-

Feuilleton IÔ l'Êcho Saumurois.

La petite rivière de l'Huisne coule dans une val-lée
verdoyante, comprise entre Longny et Perven-

chères.
A peu de distance de ce dernier village, vers la

'°Mce même du cours d'eau que nous venons de
«omtneï, se trouve lemoulin du Droit, qui travaille
seul pour presque toute la commune, et ne peut
^"fflre aux demandes de ses pratiques trop nom-breuses.

Le Dreil.appartenait au meunier Rigaud, connu
Ŵtout pour son amour de la tranquillité et l'habi-

de s'entremettre dans toutes les querelles en
"'^Qt: La p a i x . ' ce qui l'avait fait surnommer le
•• ÔQhomme Pacifique. »
jj'el était, en effet, l'éloigneraent de Rigaud pour
''"e, non-seulement contre les personnes, mais

J^°Wre les choses, qu'il n'avait jamais pu se décider
a changer les

dispositions de son moulin, et à don-ner

à la chute d'eau une direction qui eût permis-
d'ajouter unemeule nouvelle.
Chaque fois que l'ouvrage pressait, il sentait

l'utilité de ces améliorations ; i l en parlait comme
d'un projet à réaliser ; mais l'amour du repos l'em-pêchait

loujours de passer outre.
Cependant la nécessité devenant chaque jour

plus pressante, le bonhomme Pacifique commença
à cliercher un expédient qui pût concilier ses inté-rêts

avec son horreur pour le changement.
Il avait une fllle. Ivonnetle était déjà grande :

il devenait temps de la marier, et Rigaud avisa
lout-à-coup qu'un gendre pourrait accomplir ce
qu'il avait jusqu'alors ajourné.
Il fallait seulement trouver pour cela un jeune

homme intelligent, actif et ayant quelque bien;
car notre meunier prétendait améliorer son mou-lin

sans loucher à ses propres économies.
Son futur gendre devait lui apporter en même

temps la capacité et l'argent nécessaires pour le
changement projeté.
Il se rendit en conséquence chez son compère

Baudin , autrefois huissier à Mortagne, maintenant
propriétaire à Bazoches-sur-Hoëne, et lui conta son
affaire de point en point.
L'ancien huissier promit de trouver ce qu'il

cherchait ; mais plusieurs mois se passèrent sans
qu'il parût se mettre en peine de remplir sa pro-messe;

Pendant cet intervalle, Rigaud, que l'âge rendait
moins actif, s'était décidé à gager un garçon meu-nier

qui ne tarda pas à le décharger de lout tra-vail.

Claude était doué de la précieuse faculté de faire
vito et bien. Grâce à son zèle infatigable, le mou-
Un marchait nuit et joUr, et les pratiques n'atten-daient

plus que le temps rigoureusement néces-saire
; encore trouvait-il des moments perdus pour

aider Ivonnetle au ménage, faire ses commissions
à Pervenchères, et causer avec elle de mille sujets.

Au moment où s'ouvre notre histoire, tous deux
étaient engagés dans un de ces entretiens que
Claude prolongeait toujours, et dont la jeune fille
ne paraissait jamais fatiguée. Il était question des
projets de Rigaud, que ce dernier avait confiés au
jeune garçon dans un moment d'épanchement.
Ivonnetle paraissait douter.

— Laissez donc ! vous vous raillez de moi, di- ,
sait-elle avec un sourire un peu inquiet ; lo com-1
père Baudin s'occupe à élever des boeufs et non]
à marier les filles. i

— L'un n'empêche pas l'autre, s'il vous plaît,
répondit Claude, qui ne paraissait nullement en
goût de railler ; le père Rigaud m'a bien- dil la
chose comme je vous la répèle. 11 veut un g,en^e
habile... ;

— Eh bien ! ce n'est pas un tort, fit observer
Ivonnetle en lançant un regard détourné au jeune,

garçon. .
— Mais il veut de plus un richard, ajouta Claude.
— Ça n'est pas encore un tort ! reprit la jeune

fille avec malice celte fois, si le richard a boa ca-ractère
el bon coeur...

— Alors, vous approuvez son-projet,,s'écria la
garçon meunier; au fait, vous pouvez prétendre à
beaucoup !... quand on est jeune, jolie, bien dotée...
Ah ! il y a des personnes qui ont tout pour elles... et
d'autres... rien.

— Est-ce que vous êtes envieux de ce que lebon
Dieu m'a donné ? demanda-t-elle en riant.

Claude ne répondit que par un gros soupir.
— Ah ! si mes parents m'avaient laissé un héri-tage!

dit-il, comme s'il se parlait à lui-même.
— Dans ce cas, vous n'en voudriez pas h ceux

qui en ont ? acheva Ivonnetle. ,
— Ce n'est pas à leur héritage que j'en veux.!.fit

observer le garçon meunier en secouant la tête,
c'esl au bonheur qu'il leur procure... Une supposi-tion,

par exemple, qu'il y eût en mon nom chez le
notaire deux ou trois mille'écus !... j'aurais pu arî^
ranger le moulin du père Rigaud comme un autre!

— Tiens ! ça vous est donc venu, celte idée-là,
interrompit Ivonnetle... Mais pourquoi alors n'en
avez-vous rien dil au père quand i l vous a conté la
chose ?

— Vous savez bien qu'il m'aurait mis à la porte,
répondit Claude tristement, el ce n'est pas bon h



trcr collo mémo orgonisalioii du caburol,
nnguèro liou do réunion pnisiblo et de dé-
Insscinenl pendant les jours de repos. Au-jourd'hui,

le radicalisme y règne on maître,
les meneurs y pérorent h la journée ; leurs
dignes nccolyles du journalisme y viennent
chaque jour répandre leurs poisons cenl lois
plus redoutables quo les détestables bois-sons

el les plus funestes liqueurs.
» En dépit de collo maudile engeance,

qui achève la ruine do nolro malheureuse el
bien coupable patrie, lo candidat des gau-ches,

si bien soutenu par les frères ot amis,
a été battu. C'est un grand honneur pour
M. do Mua , victime do ce déchaînement
vraiment infernal, ol pour le Morbihan, qui
s'est de nouveau placé à la tôle des départe-ments

religieux el conservateurs,
» Honneur surtout aux communes de

Locminé, Gourin, Lo Faouot ol Baud I »

•

Les radicaux font grand tapage du douÉle
scandale qui s'est produit à renterremenl do
Félicien David. L'ex-lidèle du dieu Enfantin
avait demandé, dans son testament, à ôlro
enterré « sans lo concours d'aucun ministre
delà religion » ; il a élé obéi. En sa qualité
d'officier de la Légion-d'Honneur, il avait
droit à une escorte. En arrivant à la maison
mortuaire, l'officier qui commandait l'es-corle,

après avoir salué le corps de l'épôe, a
demandé à quelle église on se rendait. « A
aucune, lui fut-il répondu ; le corps sera
conduitdirectementau cimetière. ».Sur celle
réponse, qui mettait fin à sa mission, il so
relira. Voilà le premier des deux scandales
qui indignent tous les radicaux, el môme
quelques républicains modérés.

Le second n'esl autre que le silence gardé
par les illuslralions artisliques ou littéraires
qui onl suivi le convoi. Personne n'a pris la
parole pour rappeler les litres de gloire de
Félicien David. Seul, M. Ambroise Thomas,
au moment de se retirer, se serait approché
de la fosse béanle, et aurait dil à demi-voix :
« Adieu, mon ami. » AdDeum, le mot n'é-tait

pas heureux, sur la tombe d'un homme
qui se faisait enfouir civilement et niait ainsi
Dieu.
Il y aurait bien un troisième grief : la mu-nicipalité

de Saint-Germain a refusé la musi-que
municipale, et les colonels de la garni-son
ont fait de même pour la musique mili-taire.
De sorte qu'à l'enterrement d'un mu-sicien
illustre, cela « a manqué de musi-que

» , suivant une expression de M. Sar-
cey, jadis très-remarquée. Mais les radicaux
passent condamnation sur ce point, compre-nant

qu'ils ne peuvent forcer un colonel, ni
même un maire, à envoyer leur musique à
un enfouissement.

On pourrait faire observer aux radicaux
que, dans son testament, M. Félicien David
demandait « un enterrement aussi simple
que possible. » Elune escorte, des discours,
dÉa musique, tout cela ne constitue pas « un
enterrement aussi simple que possible. »
Pourquoi donc les exécuteurs testamentaires
de M. Félicien David, si prompts à respec-ter

sa demande d'un enfouissement, ne res-pectaient-
ils pas également sa volonté, rela-

vous de tourner ainsi en moqueries ce quime tient
tant au coeur.

— Ah ! si vous prenez cet air-là, on ne pourra
plus rien dire, répliqua la jeune fille, qui cherchait
évidemment à arriver par la plaisanterie à une
explication sérieuse ; mais pourquoi ne pourrais-je
pas rire comme vous ?
•' .•^Est-ce quo je ris, moi? s'écria Claude avec
une sorte d'emportement affligé. Vous ne savez pas
peut-être que je donnerais un de mes bras pour ne
jamais quitter le Dreil.

— Un meunier manchot serait un pauvre meu-,
nier ! fit observer comiquement la jeune fille.

— Mais ça pourrait être un mari heureux, ajouta
jejeune garçon enhardi par les jouerios d'Ivonnette.

Et comme celle-ci, au lieu de répondre, affec-tait
d'examiner un sac de mouture avec une allen-

tion singulière .-
— Pas vrai, ajouta-t-il en se penchant vers elle

it baissant la voix... Reste seulement à savoir si
TOUS seriez une heureuse femme... répondez, Ivon-
nette !

Gelle-ci hésita, releva la tête, rougit, puis éclata
' de rire.

Claude s'arrêta déconcerté.
— Rire n'est pas une réponse, fit-il observer

avec un peu do dépit.
— Faudrait-il donc pleurer ? demanda la jeune,

fille un peu confuse.i. On pleure quand on a du j

tivemenl à la simplicité des obsèques ? Mais
nous ne voulons pas nous arrêter à celle
contradiction, donl lo mobile n'esl pas difii-
cile à trouver.

C'est surtout la retraite de l'escorte qui
parait scandaleuse aux radicaux. Us crient
à riiilolérauce, et rap[)el»nt les obsèques du
député Brousses, ils demandent comment,
sous un gouvernement républicain, on peut
continuer les tradilions de « l'ordre moral. » ;
Les plus adroits, comme le Temps, compre-^
nant que ces criailleries sont parlailemenl^
ridicules, font mieux : ils contestent la léga-|^
lilé de la conduite de l'autorité militaire.'
Pour faire juslico do leur argumenlulion, il
nous suffira do renvoyer nos lecteurs à l'ar-j
licle d'un homme compétent, le général
Ambert, que nous publierons demain.

Les règlements mililaires prescrivent que
l'escorte no doit accompagner qu'un convoi
qui passe par l'église, le temple ou la syna-gogue,

cl les règlements militaires onl rai-son.
L'existence de ces règlements esl si peu

conleslable que l a République française, après
avoir essayé de les nier, finit par en deman-der

lo changement. Il nous est permis do
demander au contraire qu'ils soient mainte-nus

dans l'intérêt de l'honneur militaire, et
nous ne douions pas qu'ils le soient.

* *

Le procès en diffamation intenté au jour-nal
lo Petit Lyonnais par M»"' Caverol, ar-chevêque

do Lyon, esl venu le 30 août devant
le tribunal correctionnel présidé par M.
Longchamps.

Le Petit Lyonnais avait dil que M»"^ Caverol,
dans un dîner "ofllciel, avait servi à ses invi-tés,

avant l'ouverture de la chasse, plusieurs
pièces de gibier, perdreaux, elc.
Après l'interrogatoire de M. Janlet, rédac-teur

en chef du Petit Lyonnais, la parole a
élé donnée à M" Brac de la Perrière , doyen
de la Faculté calholique de droit, qui a sou-tenu

la plainte de M»' Caverol. M« Brac a
conclu à 1,000 fr. de dommages et intérêts,
el à l'insertion du jugement dans deux jour-naux

de Paris el deux journaux de Lyon.
M" Andrieux, du Rhône, a présenté la dé-fense

du Petit Lyonnais. Après le réquisitoire
modéré de M. lo subslilul Boubée , le tribu-nal

avait renvoyé au lendemain le prononcé
du jugement.

Le 31 août, le tribunal correctionnel de
Lyon, après une courte délibéralion, a rendu
un jugement condamnant le Petit Lyonnais à
1,000"fr. d'amende, à '600 fr. de dommages-
intérêts, el à l'inserlion du jugement dans
les journaux le Siècle, \ Q . F i g a r o el le Progrès
de Lyon.

* *
La Décentralisation , de Lyon , vient do

prendre l'initiative d'une souscription pour
élever des slalues à Louis XVI el à la reine
Marie-Antoinette:

« Ce n'esl point, dit-elle, une oeuvre de
parti que nous proposons, mais une oeuvre
religieuse, sociale et éminemment fran-çaise.

»

Une oeuvre semblable mérite certaine-ment
les sympathies du pays tout entier.

En annonçant celle souscription qu'il np-.
pelle ajuste lilro « nationale, » M.Ch. Gar-nier,

directeur do la Décentralisation, s'ex-prime
ainsi :

« Le régicide ne fut pas seulement lo
plus grand crimo do la Convention ; il fut
aussi l'événement le plus désastreux pour
noire pays. Les petits enfants perlent encore
le chiltimenl encouru par leurs aïeux. Si
uno poignée do scélérats usurpa lo nom do
la France les 21 janvier el 10 octobre 1793,
la France cependant n'a pas, jusqu'à ce
jour, fail une répudiation solennelle de com-plicité.

Un acte est nécessaire pour laver
l'honneur de la Franco, pour fléchir la jus-tice

divine, pour relever autant que pos-sible
lo principe d'autorité, et pour rallier les

honnêtes gens de loules nuances, menacés
aujourd'hui encore par la race des Terroris-tes.

Et c'esl précisément parce que la Monar-chie
est absente, quo nous jugeons celle,

maniteslalion opportune ; en l'absence do
la Monarchie, affirmons du moins avec éclat
le principe essentiel auquel rien ne supplée,
le principe sans lequel les nations meurent,
le principe d'autorité. L'accord des bons
Français pour honorer la mémoire du roi et
de la reine martyrs, préparera une union
plus complète des esprits et des coeurs. »

Un comité a été formé aussitôt à Lyon.
M. Garnier fait appel à tous les déparle-ments

el les engage à former également des
comités de souscription.

Les deux statues seraient érigées sur la
place de la Concorde, à Paris ; c'est, du
moins, le désir des promoteurs de la sous-cription.
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Etranger.

E S P AGN E .

Une lettre de Madrid du 28 août nous
fournit les délails suivants :

« Les dernières manifestations du pays
basque, à l'occasion de la foire de Bilbao,
ont mis à jour l'antipathie des habitants de
celle contrée, non-seulement envers le mi-
Bislère, mais encore contre l'état de choses
actuel. Tenez pour certain que l'appui de ces
provinces esl dorénavant acquis à lous les
ennemis du roi don Alphonse.

» Du côté de l'Aragon, le gouvernement
doit craindre quelque chose, car les auto-:
rites prennent des mesures de précaution, i

» Ici, à Madrid, il ne se passe rien dei
saillant, autant que l'on peut en juger ;
mais l'on peut assurer que la cause de don
Alphonse est moralement perdue. Elle est
entrée dans celle période où tout le monde'
conspire el qui ne saurait durer longtemps.
Vous savez qu'un fait semblable avait pré-cédé

la déchéance de don Amédée. Tout le
monde affirmait alors que cela ne pouvait
se prolonger longtemps, sans savoir com-ment

cela finirait. Il en est de même aujour-d'hui.

» Les journaux de l'opposition raillent
M. Barca, secrétaire au déparlement de l'in-

TBRQtJIE.

Nous avons annoncé U âér •
sullan Mourad V pour cause dJî^'^ L
inconnue , mais incurable T v 7 1̂5
oUomane a reçu, à celle occasion
suivante de ConstanUnople : '

•r « Lacruelle maladiedonliesuii
rad-Kban a élé alleintdèsle
do son avènement au trône el qn^""^, i'>»t
que s'aggraver depuis l'ayant n,!^>il

l'impossibilité manil'esle de tenir ni, ,
temps les rênes de l'empire, S. M u H
Uamid l ï , hériUer présompUf du'Jn S
périal, a élé proclamé jeudi ^mC^-
Turquie, en vertu du Fetm renduWJ «
le schcikh-ul-islam , et conformémeni
lois qui règlent l'exercice de la souveni!!
dans l'empire. r> "'««lé

: Abdul-Aziz a élé suicidé; Moui
lixième iour de irad V

d'une nîa'ladie mystérieuse que nul n i
naît et qui lui a ôté la raison; on seàemi
quel sera le sort du nouveau suHan
monte au trône sous de tristes auspicesvù
fin sinistré de ses deux prédécesseurs to
lui donner pour sa propre vie de sin"---
pressenUments.

La crise suprême que IraverspinT
sera-t-ello modiflée par ce chan!! ''l*

est proclamé par le même p a r l i n u i T '

clamé Mourad V , et qui r e n v e r ï ' c e fi
comme il a renversé Abdul-Mediid N
trouvons toujours dans ces coups de"ihéî
la même main ; c'est le scheîkh-ul-is !
qui prononce sur le sort du souverain a
nom du Prophète ; c'est toujours lui qui
avec le conseil des ministres, opère ces*
luUons de palais.

Constantinople a un nouveau sultan'

mais la situation de l'empire resle la
avec le désordre à l'intérieur, la guerre
les fronUères et la perspecUve d'une 11
Uon, c'est-à-dire d'une intervention des
saaces.

Les journaux viennois disent qu'un très-
grand nombre de Russes traversent la vills
de Peslh pour se rendre en Serbie. Tous ss
disent médecins. U y a quelques jours, vingt-
quatre Russes et une dame furent arrêtés s
la gare et conduits à rHôlel-de-Yille. ta
portaient des cerUficals de l a Société sta
de bienfaisance de Saint-Pétersbourg, Après
avoir été retenus pendant trois jours, ils fu-rent

relâchés sur les représentations du con-
suide Russie.

D'après le Hon, il serait déjà passé 4M
Russes par Pesth; se rendant en Serbie, le
passage de ces hommes, qu'on suppose êlte
des mifitaires et non des infirmiers, cause

chagrin.
— De sorte que vous êtes bien aise de ce que je

viens de dire, s'écria Claude.
— Ai-je l'air d'être fâchée ? répondit Ivonnette

qui riait toujours et rougissait davantage.
Le garçon meunier poussa une exclamation de

joie, et lui saisit les doux mains.
— Répétez-moi ça, s'écria-t-il; oh ! si vous sa-viez
le bien que vous me faites ! J'ai eu tant de cha-grin,
allez... je suis resté si longtemps sans oser

parler... J'ai besoin que vous m'encouragiez.
— Ce n'est donc plus aux hommes à avoir du

courage, répliqua l'incorrigible rieuse ; qui est-ce
qui vous fait peur ?

— Les idées du bonhomme Rigaud.
— Bah ! le père est bon comme du pain; s'il voit

qu'il faut changer quelque chose à son plan pour
que ça nous contente, il ne résistera pas longtemps.
Claude secoua la tête.
— Oui, oui, dit-il aveclnquiétude, le bourgeois

est bon, il n'aime ni le cha'grin ni les disputes,
mais il fient à ce qu'il veut plus que pas un de la
paroisse ; et, quant à l'argent, i l en a trop compté
dans sa vie pour ne pas connaître ce qu'il vaut.
Lui-môme me l'a dit, il lui faut un gendre qui ait
de quoi arranger le mouhn, et moi je ne possède
que ma bonne volonté.

— Eh bien ! faut la garder, répliqua Ivonnetto
plus sérieusement; le père est maître de moi, et

je dois lui obéir; mais le temps amène bien des'
choses, et si vous êtes chrétien, Claude, vous n'a-vez

pas oublié que l'espérance est une vertu théo-logale.
Il y a ça dans le catéchisme.

— Alors, j'espérerai, dit le jeune meunier avec
un sourire de reconnaissance et de contentement ;
puisque vous vous intéressez à mon désir, j'aurai
de la patience. Ah ! si vous saviez comme ça m'oc-cupe,

Ivonnette ! je ne pense pas à autre chose...
— C'est bon, interrompit la fille du père Rigaud,

qui savait désormais tout ce qu'elle voulait savoir..i
Pensez aussi un peu à notre meule qui a besoin
d'être repiquée. Faut que le père en revenant de
Longny trouve la besogne faite. :

A ces mots , elle sortit, et Claude l'entendit qui
montait l'escalier en chantant la jolie ronde nor-

\ mande de la Saint-Jean :

Voici la Saint-Jean, ' '>
L'heureuse journée.
Que nos fianecux
Vonl à l'assemblée.
Marchons, joli coeur ;
La lune est levée. ^

Le pauvre garçon soupira et allait so décider à
reprendre le piquage de la meule comme Ivonnette
le lui avait conseillé, lorsqu'un étranger parut à la
porte du mouhn.
C'était un homme d'environ Irenlo-cinq ans,

vêtu d'un costutoe demi-paysan, demi-L..„- ,
et tenant à la main un de ces' bâtons terminés par
un fouet que les Normands affectionnent tout par-ticulièrement.

II s'arrêta sur le seuil ea demaDdant
le bonhomme Rigaud.

— Il n'y est point pour le moment, dit Claude;
mais faut pas que ça vous empêche d'entrer.
" Le nouveau venu obéit à l'invitation.
— Ah ! il n'y est pas, répéla-t-il en regard

autour do lui, comme s'il eût voulu faire l'infe»'
taire du moulin ; et il est loin d'ici peut-être?

— A Longny.
— Voyez-vous ça ! moi qui en viens ! Et i l la*

beaucoup ?
— Nous l'attendons dans la soirée.
L'étranger murmura quelques mots ie.

poialement, parut se consulter, etfinitP f̂
seoir sur un sac de blé en disant qu'il
Il avait à peine eu le temps'de tirer son cfi P

pour essuyer son front humide de sueur, 0
nouveau personnage entra brusquement.

(La suite au procliaif'



„ erra
^ ^ g i i a l i o n dans la capitale hon-

lion du 31!° de ligne a été une vé-
Lf""'^''nour notre population. La foule
.aDlef^'ti hier matin, de 9 à 10 heures,
a''''" îde la fo"^'^ d'Angers, et s'est
a'^^ .fnur de la musique qui s'est fait

> é ' ' l p u i s la gare jusqu'à l'hôtel de
lais^^^^ . h a été déposé le drapeau du ré-

'"^ . ..[.gs 1/2 di soir, le Square, les
A 1 Y ûes adjacentes étaient encom-

([uais^' Jouio compacte, avide d'en-
îréfls pajl ^^gert de lamusique d'élite que
lefldr" ' î' ĵions. L'attente n'a pas ététrom-
ii""'silence qui a été observé, et les ap-
P^^^'- prûents qui ont éclaté prouvent com-
f'^^Scu" goûtait les accords de cette belle

dire que tous les morceaux du
^ mme depuis le pas redoublé do Pi-

P'"? iusqii'à la polka si originale imitant
f. , P du moulin, ont été parfaitement
'^ïilés par la musique que dirige si habi-

nl M. Favre-Danne. Si nous n'en fai-
'^"cnasun compte rendu, signalons cepen-
f [ la fantaisie sur l ' O m b r e , qui nous a
rmis d'entendre tous les principaux pas- '

f ,ps du brillant opéra de Flotow el qui a
''"iséau public dilettante les plus agréables
"J" lions. Ajoutons encore que le succès
fia mosaïque sur F l e u r de Thé n'a pas élé
l i n s éclatant; ce morceau, qui a duré
resaue un quart d'heure, a été trouvé trop
Lurt • to"^ personnages chinois placés
nus l'empire de la loi du tssing ont défilé
dans l'imaginalion des auditeurs, et les r i -chesses

musicales dont l'oeuvre bouffe de
lecocq est parsemée ont élé détaillées avec
BD art exquis.
A la fin du concert, nous entendions r é -péter,

ce que nous savions déjà ; L a musi-que
du 32° de ligne est bien certainement

l'une de nos meilleures musiques militai-rel.

Le tenaps a été très-favorable à cette soi-rée
musicale. L'air était tiède et pas le moin-dre
vent n'agitait l'atmosphère.

Ce malin, dès 4 heures, le rappel battait
i dans toute la ville ; beaucoup de nos conci-
' toyensont accompagné le régiment jusqu'au
Chapeau.
Nous aurons occasion d'applaudir de

.aouveau la musique du 32" de ligne: le
régiment repassera à Saumur le 24 de ce
mois.

Le 13° bataillon de chasseurs à pied a
quitté Saumur hier matin pour se rendre au
camp (lu Ruchard.
Le détachement quiétait à Fontevrault

s'est trouvé à Montsoreau pour se joindre
aux compagnies de Saumur,
Les postes de la ville sont occupés depuis

saoïedi par un piquet de l'Ecole de cavalerie.
Dès hier, une compagnie du 66° de ligne

est arrivée à Saumur par le train de 9 heu-res
du malin, venant de Tours, pour prendre

garnison au Château.
Cette compagnie ne comprenait que des

réservistes appelés sous les drapeaux pour
vingl-huit jours. Dans leurs rangs, nous
avons remarqué plusieurs de nos conci-
'oyens. Nous devons des éloges à tous ces
soldats de quelques heures : ils portaient
pillardement la tenue mililaire et avaient
'ûules les allures de vieilles troupes.

.f-es compagnies du 32° de ligne, en gar-
l'son à Châlellerault, arriveront le 8 à Ve i -

lieu de leur cantonnement, pour les
sfandes manoeuvres.
Le détachement du même régiment en

?3fnison à Thouars quittera celte résidence
façon à arriver à Loudun le 5, le 6à

nicheheu, le 7 à Sainle-Maure et le 8 à V e i -

^ rentrée des classes a eu lieu aùjour-
fhT- '''^^°le des Frères de la doctrine
ADdié""^ et à l'école des Soeurs Saint-

^ J ^ ^ ^ y - N o t r e - D a m e . — Le pèlerinage à la
man t '"""^ aura Ueu celte année le d i -
don i septembre. Les sermons seront
A u ^ ^ ^ par un Père Capucin de la Maison

flç/^°<i'messe à 10 heures. Vêpres suivies
* procession à 2 heures et demie.

Russe.
i m m .

vo

lipii , pèlerinage de Russe aura
pomn?n '^r^' 8 septembre, avec la môme
r o s T « ^ " ' '""«^^s précédentes. A 2 heu-

au soir, vêpres, procession , instruction.
[Semaine religieuse.)

SO.ÎI'M"^?'^ Beucher, vicaire à Varennes- 1
sous-Montsoreau, est nommé curé de Cour-

d é S ô n n a i r : . ' " ' ^ ^ ' ' ^ ' ' " " ' '

P,>tM'JÀ"'^-^^ Chauveau, professeur

ccaaiirrel là Si "a"i-n"lf-nP-ie*rlroe»dga.^Co"h*emeiUsté .n o mdme é7«vaiu-«
îaî,; , "^«î're d'études au pen-sionnat

Sainl-Urbain, est nommé vicaire à
varennes-sous-Montsore;au. •

[Semaine religieuse.)

Répression du b r a c o n n a g e . - ' ^ L'-admloistra-
iion va prendre celte année des mesures
ires-séveres contre le braconnage, qui tend
a détruire le gibier, dont la rareté se fait
chaque année plus grande au fur el à me-sure,

d'ailleurs, qu'augmente le nombre des
chasseurs.

Les brigades de gendarmerie doivent rece-
\r l'ordre d'envoyer dans les campagnes

des rondes de nuit chargées de découvrir en
quels endroits les braconniers tendent les
filets dans lesquels tout le gibier disparaît.

On lit dans le P h a r e de la L o i r e :
« Le ministre de l'instruction publique

vienl d'accorder à M"«= Ribard, — la seconde
Française, à qui la Faculté de médecine de
Paris confère le grade de docteur, — le
remboursement complet de ses frais d ' é -tudes.

»

Les députés républicains profitent des va-cances
pour faire des discours. MM. Jou-

bert, Wilson et Guinot, députés d'Indre-et-
Loire, se conformant au programme, avaient
choisi le comice agricole d'Azay-le-Rideau
pour manifester. Le président du comice,
M. Goussart de Mayolle, leur ayant dit que
la politique était interdite, donna la parole à
M. Joubert, qui, loin de se conformer ,
comme i l l'avait promis, à l'invitation du
président, se lança dans l'éloge de l a Répu-blique.

Les murmures les plus significatifs
accueillirent son discours.

Le soir, i l y avait une nouveUe réunion et
les citoyens députés voulaient prendre leur,
revanche ; mais. M . Goussard de Mayolle les^.
prévint que s'ils faisaient de nouveau l'élogeV;
de leur Répubhque, un des assistants les re-J
lèverait. Ces messieurs furent sages et gar--
.dèrent un silence dont on s'amusa. y.

Nous avons annoncé, il y a une quinzaine"'
de jours, qu'un habitant de la commune;
d'Oizé (Sarthe), qui s'était rendu à FouUe-;
tourte, avait été assassiné dans un bois des i
environs et que son cadavre, trouvé le lende-ï
main, était affreusement mutilé. Le crâne«
avait été fendu par un coup de hache et l a ^
tête entièrement séparée du tronc. Cet assas-V
sinat avait eu le vol pour mobile, et on re-';
cherchait très-activement l'assassin.

Les journaux de la Sarthe nous apportent a
les nouveaux renseignements suivants q u i ]
font espérer que la justice est. sur la piste de •
l'assassin : ,

<< A la suite d'une enquête, dit l ' U n i o n dei
l a S a r t h e J a gendarmerie ayant des doutes^
sérieux sur le nommé J"**, âgé de 16 ans, i
domestique à Oizé, l'avait mis en état d'ar- ;
restation. Enfermé dans la chambre de sù-^
reté de FouUelourte, i l avait répondu vague-;j
ment à toutes les questions qui lu i avaient é l é ;
posées et avait cherché constamment à éga«-
rer la justice. Enfin, i l y a deux jours,^
pressé de questions par le brigadier de geur]
darraerie, i l finit par faire la déclaration sui-',
vante : «

» — Jusqu'ici j ' a i caché le nom de l'as-'
sassin du père Choquet ; c'est parce que^
j'avais peur de lu i et qu'il m'avait menacé
de me tuer si je le dénonçais à la justice. Le.-
dimanche 6 a o t i l , jour dû crime, jeme trou-^
vais dans le chemin qui sépare le taiUis de
la métairie, près du chatnp des époux Ja-min.

Je rencontrai alors le nommé M***,
que je connais très-bien,' qui est redouté
comme un braconnier dans la commune de
Mansigné. I l me demandai-si j'avais vu le
père Choquet, je lu i répondis que je l'avais
vu à la Coffière. Ilme donna alors 5 fr. effi
me disant : Tu vas tecacher derrière un ar-bre,

et lorsque le père Choqiiel passera, lu le
siffleras.

» Je me plaçai à l'endroit indiqué, et
lorsque j ' a pe r çu s le père Choquet, je me mis
à siffler ; i l s°e retourna alors et s'enfonça

dans le taillis. Je vis M . . . venir au-devant
do lui, lu i serrer la main, puis ils disparu-rent

tous les deux. Frappé d'un sinistre
pressentiment, je voulus m'avancer, mais
aussitôt que M . . . m'aperçut, i l me fit signe,
avec un geste menaçant, de m'en aller. Je
me retirai alors, mais'jo me lins à une faible
distance de l'endroit où jo les avais lais-sés.

Quelques minutes après j'entendis des
cris plaintifs, des paroles entrecoupées com-me:

hélas, f a u l - i l ! puis des soupirs, puis
plus rion.

» Effrayé et bravant les menaces de M . , . ,
je fis quelques pas enavant afin deme ren-dre

compte de ce qui s'était passé. Je vis
M . . . tout couvert de sang. E n m'apercevant
il accourut vers moi et me dit : sauve-toi
el que ce ne soit pas long ; voilà de l'ar-gent

avec lequel tu pourras acheter le fusil
que tudésires, et si jamais tu dis un mot,
je le ferai ton affaire comme au père Cho-quet.

» Autant quo je puis me le rappeler,
M . . . était vélu d'un paletot en toile bleue.
Le côté gauche de son paletot était cou-vert

de sang. Je n'ai point aperçu d'arme
dans sa main, j ' a i seulement vu le man-j
che d'un outil qui était accroché à sa cein-f
ture. J

» Le nommé J . . . , quoique jeune, a une'
réputation déplorable dans le pays. Il a
déjà tant de fois fait des allégafibns fausses
à la gendarmerie qu'il est difficile de donner J
une foi complète dans cette dernière déposi-1
lion, pourtant vraisemblable. i

» Le fusil acheté par J . . . avec l'argent qui
lui aurait été donné a été retrouvé dans le
grenier de la ferme oti i l était domesUque. I l
était caché au milieu de la paille.

» L'enquête continue sur cette mystérieuse
affaire. »J-':^ d.

Faits divers.

La saison et la mode sont en ce moment à
la cure des raisins. Les bouches les plus jo -lies

ou les plus iUuslres du monde veulent en
essayer.

La France, se piquant d'amour-propre,
ne laisse plus à la Suisse le privilège de ce
traitement.

A Aigle, en Savoie, à Celles, dans l'Ardè-
che, i l y a des slafions uvales qui mérite-raient

d'être plus connues et d'être imitées
dans d'autres parties de la France.

La cure du raisin se fait d'une façon bien
simple : le malade se rend à la vigne à plu-sieurs

reprises par jour et cueille lui-môme
sur place le raisin. La Faculté prescrit sur-tout

celle cure pour les affections fébriles,
pour les convalescences, et a reconnu qu'elle
transforme les consUtulions altérées.

L'espèce de raisin, son arôme, le sol sur
lequel i l est cueilli, ne sont pas indifférents,
et, dans le choix du lieu de la cure, i l est
nécessaire de se préoccuper de ces condi-tions.

Le prince impérial d'Autriche suit en ce
moment un traitement de ce genre, traite-ment

très en vogue d'ailleurs dans l'empire
austro-hongrois.
-A Vevey, à Montreux, i l y a foule dans ce

but.

* *

Une avaleuse de brosses. — L'homme à la
fourchette vient d'être distancé à Château-
roux. Jeudi dernier, une jeune fille de la
Châtre a avalé une brosse à dents. Les crins
qui garnissent cet ustensile de toilette l'em-pêchèrent

de descendre au fond de l'esto-mac
; le chirurgien qu'on fut chercher en

toute hâte neconstata d'abord que la pré-sence
d'une ficelle qui n'était pas entière-ment
avalée. En effet, la brosse à dents, lon-gue
de 14 cenUmètres, portait une ficelle

attachée au milieu de son manche.
A l'aide de ce fil d'ariane, un second mé-decin

reconnut la présence de la brosse,
qu'on parvint à extraire non sans de gran-des

difficultés. Mais de profondes excoria-tions
ont été laissées aupharynx el aux fos-ses

nasales par le passage de cet instrument
très-utile, mais fort peu comestible. Cepen-dant,

avec beaucoup de soins, la jeune ava-leuse
de brosses sera bientôt revenue à la

santé.

Variétés.

La magnifique chapefie des Dames Ursu-
hnes de Blois vient de s'enrichir d'un orgue
construit par la maison Joseph Merklin, à

Paris et à Lyon, dont les travaux sont s
appréciés, et qui, eh ce moment, est encore
chargée de la construction d'orgues pour les
cathédrales de Tours, de Clerraont-Ferrant,
de Rodez et de Strasbourg.

Des organistes d'un talent supérieur, tels
que: M M . Batiste, de Saint-Eustache de
Paris; Tôurnaillon, de la cathédrale d'Or-léans

; Dreyer, de Châlellerault; Desse et
l'abbé Moreau, deBlois, ont fait entendre et
a p p r é c i e r , à l'occasion de l'inauguration
solennelle, la richesse, la variété des effets
el la puissance de sonorité de ce bel instru-ment.

' ' :
Le nombreux auditoire et les artistes

chargés d'expertiser et de faire entendre le
nouvel orgue ont fort admiré les nombreu-ses

ressources mises à la disposition des or-ganistes
, tant comme faci ité d'exécution

que comme effets de sonorité, par cet instru-ment
d'un prix modéré et de proportions

relativement restreintes. Ce résultat remar-quable
est obtenu par l'application à cet

orgue des perfectionnements modernes et
du système de la transmission facultative
des jeux d'un clavier à un autre, système si
heureusement appliqué par M . Merkhn au
nouvel orgue de Blois, (Journal L e Mondé.)

Deroières Nouvelles. ' •

Les Serbes avaient eu l'avantage dans les
derniers combats livrés devant Alexinalz, et •
l'on avait supposé que les Turcs, harassés , j
ne recommenceraient pas la lutte avant une j
quinzaine jours. !

Ces prévisions ne se sont pas réalisées. 1
Une dépêche de Belgrade annonce qu'un j
engagement général a eu lieu le 1°"' septem- j
bre sur la rive gaucho de laMorava, qu'il i
n'a produit aucun résultat, et qu ' i l a recom- j
mencé le lendemain matin. i

L'armée ottomane n'avait donc pas été i
aussi battue et aussi loin repoussée que les !
dépêches le donnaient à entendre. I

Un télégramme de Constanlinople va plus i
loin^ I l prétend qu'Ali-Saïb etAhmed-Eyoub i
ont fait leur jonction et qu'alors a eu lieu la \
nouvelle attaque d'Alexinatz.

Ce retour offensif, qu'on croyait ajour- !
né, peut s'expliquer de différentes manières. 1
Nous nous contenterons de faire remarquer 1
que la Porte , très-mal disposée pour l'ar- {
mistice pur et simple, a manifesté l'intention ;
de n'accepter des propositions de paix qu'a- J
près la prise d'Alexinatz. i
Elle ne voudrait traiter qu ' a p r è s une vie- î

toire sinon décisive , du moins t r è s - impo r - J
tante, afin de faire passer sous les fourches i
caudines, — si on le permet, — son vassal \
rebelle. Il est donc probable qu'elle a or-^
donné à ses généraux de redoubler d'ardeur j
pour emporter Alexinalz. 1

Mais la Porte aura beau faire : elle r ep r é - s
sente la barbarie inguérissable , — les évé- ;
nements de cette année ne l'ont que trop |
prouvé ,—et, bon gré , mal g ré , c'est elle \
qui passera sous les fourches caudines , en \
acceptant des réformes dont elle ne vou-1
drait pas, et en accordant aux nationalité&j
des garanUes qui ne permettront plus au j
sultan d'être maître chez l u i . j
Telles sont les probabilités de l'avenir , j

car l a Russie ne veut rien retrancher de son 1
programma de Berhn , qui sera sans doute j
élargi pour s'étendre à la Bulgarie.

La Serbie reçoit toujours de Russie des
secours en hommes et en argent. U n'est
arrivé ju squ ' à présent que quelques centai-;
nés d'officiers ; mais les volontaires commèn- .j
cent à gagner à leur tour la Serbie. ]

Ce mouvement n'est pas, au point de vue \
de la paix, un symptôme bien rassurant, et]
quoique la Serbie ait fait, à la demande do
la Russie, une demande de mé d i a t i on , i l sei
pourrait bien qu'elle refusât de déposer les;
armes pour peu que la Porte se montrât exi-geante.

Si les choses vont a i n s i , c'est, évi-'
demment, que la principauté se senUra for-,
tement appuyée. '

Pour les articles non signi5s : P. GODET. ;

Publications de mariage.

Auguste Moreau, employé de commerce,
de Saumur, et Marie Maccinlewiez, coutu-rière,

de Sainl-Rémy-la-Varenne.
Juiien-Gélestin Drouet, marinier (veilf),

de Saumur, et Marie Pelou, lingère (veuve),
même ville.
Charles-Pierre-Armand-Louis Orfaurp de

Tantaloup, capitaine instructeur à l'Èbole
de cavalerie, el Marie-Anne-Pauline-Jeanno
Henry, sans profession, de Paris. I
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do vous. - La liibliolhôquo du roi Assurbani-
pal. — Lo Musée national, li Ploronco. — A, H, C,
1), conte. - - Crochet luôrovingion on bronze (Musée
de Vendôme).

N' 33. — liC Pont romain do Rimini. — A, B, C,
D, conlo (suite). — IJO» Montagnes. — Les Géogra-phes.

— l''ril/, Van do Kerkhove, l'entant peintre.
—- Souvenirs de Bretagne : Promonade en mer. —
La Roue des carrières. — Cabanes végétales. —
Gratter du poigne h la porto. — Goblot ou argent
du soi/iëmo siècle.

N" 34. — Lo Tisserin manyar. — A, B, C, D,
conte (Un). — Souvenirs do Bretagne : Promenade
ontner (fin). — Eléments do lavie. — Lo Consistoire
de la gaye science. — Amasserah (Anatolie). — Du
dan do la vie. — Pondant une peste. — Duclos
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la ligne en mer.

N* 35. — Les BoUandistes. — Lo Pape Léon XII
et Thorwaldsen. — Lo Marquis do Turbilly, agro-nome

du siècle dernier. — Poissons do l'Inde :
i'Ambasso ranga, l'Anabas. — Mes jours do fôlo :
Mon Jour de naissance. — Los Hommes do Plutar-
quo. — Explosions dans lo soleil.

G r a v u r e s .
N» 32. — l i a volontaire de trois ans. — Le Canon

Saint-Paul, au Musée national de Florence. - Cour
du Musée national do Florence. — Crochets méro-vingiens

en bronze et enfer (7 fig.).

N" 33. - Lo Pont d'Auguste, i\ Riuiiui. - Frilz
Van do Kerkhove, d'après un portrait point par son
père. — Paysage par l''ritz Van do Kcrkhovo
grav.) — Goblet en argent du seizième siècle (col-lection

A. .lubinan.
N" 34. — Lo l'issorin manyar et son nid. —

Amasserah : Porte antitiuo ilans l'acropolo ; Monu-ment
taillé dans le roc. — Poche !» la ligue en mer

(4 tig.).
N" 3fi. — .lean de Bolland (liollanilus), d'après

uno ancienne estampe. — l/Anibassc, ranga, ou
poisson transparent. — L'Anabas , ou Poisson
grimpeur. — Explosions dans lo soleil (i) lig.).

l " i i r g a i i r et B l é p u r a t i r économique,
cflicaco, facile à prendre, les Pilules écossaises
de CAUVIN se trouvent dans toutes les phar-macies.

30 pilules, 2 fr.

n o r a s e z " toTxto c o n t r e f a -ç
o n . — N'acceptez que nos boîtes en fer-

blanc, avec la marque dc fabrique llevalescière
D u B a r r y , sur les étiquettes.

W ^ I%l''l''Bi' li niPiïl]^ rendue sans méde-
n J 4 i l i Wi i l I \ 9 1 J ^ cine. sans purges el
sans frais, par la délicieuse farine de Santé dite :

R E V A L E S C I È I E

D u B A R R Y , de L o n d r es
Trente ans d'un invariable succès, en com-battant

les dyspepsies, gasiriles, gastralgies,

glairtis, viints, aigreurs, acidités, pituites, nau-sées,
renvois, vomisseincnis, nii r̂ne en grossesse,

constipation, diarrhée, dyssenterie, coliques,
toux, asthme, éloulfomenis, étourdissements,
o|)|)reiision, congestion , névrosé, insomnies, mô-
hincolie, diabète, faiblesse , épuisement, anémie,
chlorosi', tous dé.sordr(!s de la poitrine , gorge,
liBleiiic, voix , des bronches, vessie, loio, reins,
inicsiins, membrane rnu(iu(.'nKe , cerveau i;t sang.
C'est en outre la nourriture par excellence qm,
«eule, réussit à évitiir tous les aeoidrnis (h; l'cn-
lanco. - 88,000 cures, y compris celUîs de Madame
la Dui^liosse de Casllestuart, le dnc d(! l'ioskow,
Madame la marquise de Bréhan ^ lord Stuart de
Decies, pair d'Angleterre, M. le docteur profes-seur

Wurzer, etc., etc.

N" 03,476 : ,M. le curé Comparel, do dix-huil
ans de dyspepsie, gastralgie, dc souiïranccs do
l'eslomac, des nerfs, faiblesse el sueurs nocturnes.
N" 40,270 : M. Roberts , d'une consomption pul-monaire,

avec toux , vomissements, constipation
ol surdilé de 25 années. - N" 4G,2fO : M. le
docleur médecin Martin , d'une gastralgie el irri-tation

d'estomac qui le taisait vomir 15 à 18 fois
par jour pendant huit ans. — N" 40,218 : le colo-nel

Watson, de la goutte, névralgie el constipation
opiniâtre. —N" 18,744 : le docteur-médecin Shor-
Innd , d'une bydropisie ot constipation. — N»;
49,522 : M. Bakiwin , de l'épuisement le plus
complet, laralysie de la vessie et des membres,
par suite d'excès de jeunesse.

Quatre fois plus nourrissante que la viande,
elle écono n se encore 50 fois son prix en méde-j
cines. En l ( î es : 1/4 kil., 2 fr. 25; 1/2 kil., 4 fr.;i
1 k i l . , 7 II.; G kil., 32 fr.; 12 kil., 60 fr. - Les:
Biscuits de llevalescière. En boîtes de 4 , 7 et GOj

D(!j)ar(s dc .Saumur :
6 h, 20 IU. matin.

11 - 30 - -
1 - 30 - soir.
7 _ 40 - ~

Di'parl.s dc Poitters':
5 h. 50 m. matin.

10 _ 45 — -
12 — 30 — soir.
G _ 20 - —

Tous ces t r a i n s sont omnt6u|

9
ii

9 h. ^^"""^
2 ^ 30 !.' %
. ! - 3 9 ^ % .

18-, -

GODRS DE LA EOUESE DE PARIS DU 2 SEPTEMBRE f8T6.<

Valeirs an comptant. Dernier
cours.

Haulia Balaie.

8 7. jouiMaiice décembre. . , 71 55 B u • 30
4 1/a "/.Jouis».septembre. . . lOi > » t »

5 Vo louiss. novembre . . , . 105 90 » * 05
Obligations du Trésor, 1. payé. iST 50 5 B
Dép. delà Seine, emprunt 185T 330 i > n »

Ville de Paris, oblig. 1B55-1860 i95 » It u
51U 0 a >> 3 , ô
378 i i ij » » 25
365 i e 0 r t

— 1815,*°/, i!l5 t t » 1 25
Banque de France,], juillet. . 3700 t n B t
Comptoir d'escompte, j . août. 693 75 0 0 1 35
Crédltagrlcole,SOO f. p. j . julll. 390 • D » 7 50
Crédil Foncier colonial, S50 fr. 335 • 0 ft * D
Crédit Foncier, act. 500 f. «50 p. 765 s 10 »

Valenrs an comptant. Dernier
cours.

Hausse Baisse.

Soc. gén. de Crédit industriel el
comm., ti5 fr. p. J. nov. .

Crédit Mobilier
Crédil foncier d'Autriche . . .
Charentes, iOO fr. p. ). août. ,
Est, jouissance nov
Paris-Lyon-Méditerr., J. nov.
M i d i , jouissance juillet. . . .
Nord, Jouissance juillet . . . .
Orléans, jouissance octobre. .
Ouest, jouissance Juillet, 65. .
Vendée, 350 fr. p. Jouiss. juin.
Compagnie parisienne du Gaz.
Société Immobilière, J. janv. ;
C. gén. Transatlantique,]. ju i l l.

757 50 7 50
ÎOO t 10 B
495 n 10 »

423 75 t 25
637 50 2 50

1040 B i2 50
780- 1» s a
fJ98 75 U 25
1080 fi 5 i>
692 50 1 25

a e » B
1390 0 D ft

24 D » 75
310 l\ Î5

Valenrs an comptant.
Canal de Suez, jouiss. Janv. 70.
Crédit Mobilier esp., j . juillet.
Société autrichienne, j . Janv. .

OBLIGATIONS.

Orléans
Parls-Lyon-Médllerranée. , ,
Est
Nord
Ouest
M i d i . . ,
Ueux-Charentes :
Vendée
Canal de Suez,

Dernier
cours.

Hausse

712
630
«OO

50

331 B
330 ft
330 »
334 B
330 50
328 23
319 «
293 75
635 50

Baisse.!

B t
B n
2 50

C H E M I N D E F E R D',
ORLÉANS

( S e r v i c e « l ' é t é , 1»' mal \%^^

a htiutfi» 8 mluutas dn matin,eipteii-çt,,,

BOIT) «M
— eipreas.
— omnibus.

1
4
7

10

1 _
— .

9 —

4———
1

31137077,
•

____

-• omnibui,
12 - 38 "m
4 _ 44->î4.

10 —
Le train d'Angers, qnls'arrête àSaumur^Mr^*;!^

COUMUnn DES IIOSIEBS.

CONSTIlUCTIOîS
D'UNE MAIRIE

Mo n t a n t des travaux à exécuter :

O e ^ l S O f r a i i c f ^*

Le Maire de la commune des Ro-siers
, officier de la Légion d'Honneur,

décoré de Juillet. prévient les entre-preneurs
de travaux publics qu'il sera

procédé , le dimanche 24 septembre
courant, à la Mairie de cette com-mune

, a midi, à l'adjudication des
travaux à faire pour la construction
d'une Mairie.

Cette adjudication aura lieu aura-
bals , sur soumissions cachetées.
L'évaluation des travaux est do

66,150 francs, compris les dépenses
imprévues et les honoraires de l'ar-chitecte.

Les concurrents pourront prendre
connaissance des plans, du devis et
du cahier des charges, au secrétariat
de la Mairie , jusqu'au samedi 23 cou-rant.

Mairie des Rosiers, le 1" septem-bre
1876.

Le M a i r e,
(440) E. TKSSIÉ DE L A MOTTE.

Etude de M» CLOUARD, notaire
' . à Saumur.

' DE S U I T E ,
E u t o t a l i t é o u liai* p a r t i e s.

UNE

GRANDE MAISON
Située à Saumur, rue d'Orléans,

n ' 55,

Cette maison comprend un vaslo
magasin sur la rue d'Orléans, porche,
cour, remises, écuries, entresol,
premier et deuxième étages, greniers
et terrasse; plusieurs caves, lieux
à Panglaise ; tous les appartements
sont parquetés.

S'adresser à M . C H E V A L I E R , pro-priétaire
à Saumur, rue d'Alsace, ou

ù M - ÇLOHAHD j flptftire. (190)

Etude dc M» DELALANDE, notaire
à Saint-Léger.

« = : 3 1 ^ 3 0 » jisa5:miB.
POUR CAUSE DE DÉCÈS,

P o u r e n t r e r e n j o u i s s a n ce
t ie s u i t e,

UN F O N D S D E C O M M E R CE

DE SABOTIER
Parfaitement pourvu et achalandé.

Aux bourg et commune de Saint-Léger,
sur la p l a c e p u b l i q u e.

La cession comprendra en même
temps la location , pour neuf années ,
do la maison oii s'exploite ce fonds de
commerce, se composant d'un atelier,
d'une cave et d'appartements distri-bués

d'une façon convenable, pouvant
servir, en outre du logement, à un
débit do vins, café et liqueurs.
S'adresser audit M" DELALANDE ,

notaire. (431) '

Etude de M» JCLES DEGREZ , notaire
à Saint-Cl.éwiont-des-Levées.

UNE MAISON DE CAMPAGi\E
Très-agréablement située.

Voisine de la Loire et à 500 mètres
do la station de Saint-Clément-des-
Levées.

Vastes jardins, charmilles et ré-serves
;

Cours, écuries, remises et bâti-ments
de servitudes de touto sorte.

Pour tous renseignements, s'adres-ser
au notaire. (424)

LA CHASSE
est expressément réservée sur la pro-priété

do la IVibaviAVcvc, com-munes
d'Allonnes et de Vivy. (432)

DENTISTE

Rne de l'Hôtel - do - Ville, 17,
à Sanmnr.

L E S PERSONRES
désireuses de guérir vile et bien : l ] vU \ c s i r v l t é ps
m e n t s , - l \ è t v c c v s s c n \ c n t s , - l A o w l c u r s Ae l a iessîe^e "te
l A e i n s , — C i v a v e U e , - G o u t t e et F o i e , prendront tout de suile h

'OAiVTiCiTLlEi eS Scifnf'l-DrnOAIiSe SCeounlsreeilms ègdreateufiftisc.aPceo,uraglerésabclaesetAplefuf lcçoUûteeusx, . c-onBsuolîttaetidoen8d0uonvuglreasn,d4tnéfdr.ec(firnancTooupteosslele),,
m-iladiPs des deux sexes J m p m i ^ stériHté, pertes, s y p h i l i s , sang vmé etc., sont traitées de 2 à 5 heures
S k 1res 1 EcSefpîr s .Pharmacie COLOMER, 103, rue Montmartre. - Toutes les maladies nerveuses :
- Spasmes, _ Hystérie, - RhumatismesConvulsions, - Epilepsie, - Asthme, - Coqueluche, ete
traitées par lettres. ^™

O F F R E D ' A G E N C E ,
Dans chaque commune dc France,,';

pour un article facile, pouvant rap-'-
porter 1,000 francs par an sans rienv
changer h ses habitudes. — S'adresser|]
franco à M. SANGLARD , 14 , rue Ram-,
buteau , a Paris. Joindre un timbre
pour recevoir franco instructions et
prix-courants. (223)

M é d e c i n e , P l i a r m a c i c.

É P I L E P S I E
Crises nerveuses,—Hystérie. Trai-tement

gratuit jusqu'à disparition des'
crises.—Docteur RIVALLS 107,
rue de Rennes, Paris, de 2 a 3 heures,
ou par correspondance en province et
à Pétranger.— Nombreuses guérisons. !

CONTRE 10 FR. adressés au D' deii
la pharmacie, 18, rue d'Assas , Paris,,
on reçoit franco par retour du courrier '
médicaments et conseils nécessaires*
pour toutes les maladies contagieuses
des deux sexes. Emploi facile en secret
par les personnes les plus délicates.
ORÉSITÉ,-MAIGREUR. Indication j

précise pour faire cesser la maigreur''
ou diminuer Pembonpoïnt, sans re-'
mèdes et sans altérer la santé. 2 fr.
franco par la poste, et 2 fr. 25 sous
pli cacheté. M. BERNARD, chimiste,
20, rue do Vélizy, h Bellevue, près
Paris. (404)

DE PARIS l.f
Journal quotidien, politique et llttéralf»

LE l'LlJS VAH1É IIES JOURNAUX Sl'iBlEUX
Informations rapides et p r é c i s es

E!(pc(lié par les trains-poste du soir •
PRIMES EXCEPTIONNELLES

La Kéforme économique,
Le Journal des Jeunes Mërea,

La Vie domestique, etc.

DÉPARTEMENTS
froiimois: ISfr. | Sii mois r 30 tr. | UnanifiO*.

Un Numéro : 15 centimes
ENVOI DE NUMÉROS SPÉCIMENS
•;, Sur demande par lettre affraniihie ^

Paris, Rue Coq-Héron, 5

H y g i è n e • P R O D U I T S RHCOmiMflNDÉS • M f l

EOMMADE BERNARD
Coûtreles M A L A D I E S delaPEAU, Dartres,
Eczémas, Boutons, Démangeaisons, Gerçures, FelU-|
cules, Pityriasis du cuit chevelu. Le flacon : 3 francs.
PARIS. Phi» S E G U I N , r. S'-Honoré. 378.

11 I ITnH «S^^^TS^
• I ! l i i l h ^ i l 3 i

de p . Maréchal,
Pharmi™ à Nancy,

, ._ Guérison radicale
et iiistanlaiiee des Jtievralsics, Maux de
Dents, de T è t e et d'Oreilles, par une sim-ple

aspiration.! fr. 25 le fl. 12fr. les 12. Envoi
sur demande. Se trouve dans toutes pliarm>«'.

PLUS D'INJECTIONS
DRAGÉES BLOT SANS MERCURE

[infaillibles contre maladies s e c r è t e s , écou-lements,
catarrhes de vessie.—4 fr. toutes

pharmei". InvenuBLOT, pharm», Toulouse.
Exp. f'" » fr. 20. RenseianemenU gratuits.

SIROP DUREL
I AU GOUDRON FERRUGiml\Â
Guàii : Anémie, chlorose, écoulementsilai*
Excite l'appétit et ne constipe pas. Misfis
sableaux jeun esfillespour leurdéveloppeineil

Dépôt : 7, boulevard Dmain, Pm '

i\lldeiVIEL!SSEdes
, DU FRÈ-RE MATHIAS

Apoplexie, Maux, Indigestions, ett
Renomméeséculaireacquisepirsoije^^^^^^^^^^
1 fr. 10 flacon très-grand. Goûl agi eu •

nmée séculaire acquise
GoûlagieUj

—' ~ GICÉRISOI roiiif'l'

M E R N i S au Heriiiirs (

A. G. 12 fois. 6 mois. CM'' l!

m é d a i l l e s a u x Expositions universelles de lyon, IS«i
P a r i s , 18C* et I 8 5 5 j I^ondres. 186», etc.

BMDAGES flERMIBES
DE MM. WICKHAM FRÈRES, CHIRURGIENS-HERMAIRES, BUE DE U

1 6 , A PARIS.

Seul dépôt à Saumur, chez M°" V' L i a i ' û e u x , coutelier
r u e S a i n t - J e a n.

Ces bandnges sont à re.ssor!s élastiques et à vis de pression oa
c^maison. sans sous-cuisses, el ne faligueni point les hanche; ,
M V LARDEUX a attaché à sa maison un hommede cooflaiice, eap
expérimenté, qui se charge de choisir el d'appliquer le Bandag ' P
convenable a chaque hernie ; toutes les personnes qui « " / ^ S
éprouvent un soulagement réel, et leur efflcacilélead a f a * '"
guérison complèle.

. V E L O U T l i V Ê
* - * Poudre de Rte s p é c i a l e p r é p a r é e au B « pj,.^"

PAR CONSÉQUENT D'UNE ACTION ^^^"'^'^^^f ..ajot jatil*
Elle Mt adhérente et invisible, anssl Jonne-t-elle as teut ™ „,,.K-B

PAEIS ,-t9 eu. F A Y , I n v e n l M _ " «' .j

Saumur. imprimerie de P. GODET^

Vu par nous Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de M. Godet.
Uôtel''d«^Yva*d*Smmir,l« 18

Certifié p m V i m p r i * ! ^ ' ' ^ ' ' ^ ^ '
hn MAIRK,


